

SESSION 1. GENERALITES

1.1. Le dioula : un dialecte mandingue


Le dioula appartient à la branche Mandingue du sous groupe Mandé-Nord. Le Mandé se rattache à la grande famille des langues Niger-Congo. Greenberg (1966).



Conformément à un usage établi de longue date chez les linguistes de langue française, le terme Mandingue est utilisé pour désigner un ensemble de dialectes pratiqués en Afrique Occidentale.



Les locuteurs du mandingue ont en commun de se réclamer de la tradition historique du Mali ou Manden.



Le Mandingue recouvre une aire géographique qui s’étend de l’embouchure de la Gambie à l’Ouest, jusqu'à la frontière occidentale du Ghana à l’Est. L’expansion actuelle du mandingue résulte essentiellement de l’expansion de l’empire du Mali au 13e siècle sous l’empereur Soundiata et du rôle considérable que les mandingues jouèrent pendant des siècles dans les circuits commerciaux Ouest-Africains.



C’est particulièrement cette activité commerciale des mandingues qui favorisa la propagation dans la partie orientale du domaine sud-est du Mali, ouest du Burkina Faso et nord de la Côte-d’Ivoire, l’utilisation du mandingue. Les locuteurs du mandingue n’ont pas eux-mêmes de nom générique pour désigner leur langue. Ainsi donc, en passant d’une région à une autre, les dialectes mandingues sont désignés par différents vocales.



Au Burkina Faso, nous avons comme dialecte mandingue le dioula à l’Ouest, et le marka ou dafin au Nord-Ouest. Au Mali, nous avons le bambara (1re langue du Mali) le manenkan du mandé, le malinké de Kita, le Kasonka. 



En Gambie, nous avons le mandenkan.



En Guinée, nous avons le manenkamorikan parlé dans la région de Kankan et de Siguiri.



En Côte d’Ivoire, le mandingue est représenté par plusieurs variétés. Il est parlé à titre de 1re langue à la fois par des populations autochtones du Nord et du Centre du pays (région d’Odienné, de Kong, de Boudougou, de Séguéla, etc.) et par de nombreux immigrés venus de la Guinée, du Mali et du Burkina Faso à titre de langue véhiculaire dans l’ensemble du pays. 50 % des ivoiriens parlent le maukakan, worodugukan, koyagakan, korokan, tagbusikan.



Un grammairien guinéen Souleymane Kanté, en se référant à la formule (n ko( très utilisée par les mandinguophones pour introduire leurs propos, a proposé le terme n kokan comme nom générique des parlers mandingues, mais ce terme n’a pas été repris.



Le mandingue fait partie des dix grandes langues d’Afrique Noire à  côté du Peul, du Haoussa, du Yoruba, de l’Ibo, du lingala, du Kirundi, du Swahili, du Tswana, etc. Le mandingue est pratiqué par au moins 10 millions de locuteurs comme 1re ou 2e langue.



Dans une proposition de classement concernant seulement les parlers mandingues, kastenholz (1979) sur la base de faits linguistiques, conclut à une séparation fondamentale entre : d’une part un mandingue de l’ouest regroupant les parlers mandenka, kasonka et jaxanka et d’autre part, un mandingue de l’Est regroupant les autres parlers en particulier les parlers connus sous le nom de maninka, bambara et dioula qui d’un point de vue sociolinguistique sont les plus connus. Parmi les faits linguistiques qui caractérisent le mandingue occidental, le plus typique est le nombre de phonèmes vocaliques :

5 dans les parlers occidentaux et 7 ou plus dans le reste des parlers du domaine mandingue.

(i, e, a, u, o) et (i, e, (, a, u, o, ().

1.2. Le Dioula au Burkina Faso 



Le dioula est un parler maningue de l’Est (7 phonèmes vocaliques). Pour désigner leur langue, les Dioulaphones utilisent le terme [((ùlàk(((] composé de [jùl((] qui veut dire « commerçant » et de [k(á] qui veut dire « langue », « voix ». Ce qui signifie donc (langue des commerçants(.



Cette forme [(ùlàk(] francisée, apparaît dans les écrits comme suit : dioula, dyoula selon les auteurs. Les Africanistes en adoptant les alphabets de l’IAI, ont pris l’habitude d’orthographier jula pour désigner non pas seulement l’ethnie dioula dont les membres ne sont plus forcément commerçants mais aussi une diversité de parlers pratiqués surtout au Burkina Faso, en Côte d’Ivoire et au sud-est du Mali.



Sur le plan sociolinguistique, le dioula parlé au Burkina Faso présente trois variétés :



- Le dioula ethnique, langue première d’une communauté d’individus qui se reconnaissent dioula. Ils habitent dans environ 25 villages autour de Bobo-Dioulasso à l’Ouest du Burkina Faso.

Ex : Darssalami, Sindou, Kalaba, Mussodougou, Sédéradougou et dans la région de Gaoua.



- En plus du dioula ethnique, il existe le dioula véhiculaire, deuxième variété de la langue dioula utilisée comme deuxième langue dans les circuits commerciaux par des Burkinabè d’origines ethniques variées.



Le dioula véhiculaire diffère du dioula ethnique par sa forme relativement simplifiée et variable : son lexique est limité essentiellement aux besoins de sa création, c’est-à-dire aux transactions commerciales.



- La troisième variété serait le dioula vernacularisé ou bambaradioula pratiqué comme première langue par des immigrés d’origines ethniques diverses, originaires du Mali ou de la Guinée et leurs descendants installés dans les grands centres urbains comme Ouagadougou et Bobo-Dioulasso. Le bambaradioula connaît moins de variations que le dioula véhiculaire et comporte moins d’emprunts également. Il s’éloigne du bambara à cause de sa tonalité et à cause de certaines spécificités phoniques qui le caractérisent. En effet, on note une correspondance l en dioula, d en bambara à l’initiale de certains items. On note également l’absence de sons prénasalisés en dioula largement attestés en bambara.

Ex :

Dioula







Bambara

kà la 

(se coucher(

 


kà dá

lí 

(miel(


 


dí

gònì

(guitare(




Nkoni

gàl((

(mensonge(




Nkalon



Le dioula est parlé par ou moins 50 mille locuteurs, c’est la deuxième langue nationale du Burkina Faso après le mooré qui est très important à cause du nombre de ses locuteurs, et après vient le peul.



L’importance du dioula comme langue nationale, est liée à son statut véhiculaire. Il est enseigné à l’université, c’est une langue d’alphabétisation.

